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    Le Journal Tintin en plein western  

 

    Remontons le temps et, selon toutes les annonces que l’on a pu faire en notre 

ville de Bruxelles bien aimée, allons vite acheter notre premier Tintin au kiosque 

avant que le tenancier de celui-ci  ne nous annonce qu’il est déjà en rupture de 

stock. Ouf, c’était le dernier disponible, et le premier d’une collection que je 

souhaite honorer jusqu’au bout. Nous sommes en 1946, la guerre est derrière 

depuis deux ans, tous les espoirs sont permis.  

 

 

 
 

Au sommaire, Tintin, Blake et Mortimer, Corentin, Assam et Kadour, mais pas 

encore de western.  
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    Le Rallic interviendra quelques mois plus tard. Ici une couverture couleur lui 

est offerte, ce qui reste de l’exceptionnel. Hergé n’était pas enchanté d’accueillir 

notre vieil ami Le Rallic dans son groupe de dessinateurs, , mais comme celui-ci 

avait été choisi par Leblanc, directeur du journal Tintin, et que les deux hommes 

s’étaient trouvés un terrain de parfaite entente pour nouer une sincère amitié, le 

cheval, pas question de renâcler. Il y aura par ainsi du Le Rallic dans Tintin, et 

quand bien même le Maître n’appréciait pas ! 
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    Ainsi Le Rallic, quoique dans un style immuable, fera honneur au journal Tintin 

pendant plusieurs années.   

    A son sujet, il convient aussi de retrouver Marijac qui l’employa si souvent en 

son Coq Hardy  et qui fut l’un des seuls à l’honorer lors de son décès :  

 

    LE RALLIC contrastait avec lui (Cazanave). Rondelet, souvent en bottes de 

cheval, il avait toujours le sourire. Ses lèvres déformées par une bouffarde qui ne 

le quittait jamais, qu’il s’obstinait à vouloir tenir allumée. Il aimait me raconter 

sa jeunesse. En dessinant deux jours par semaine sur le coin d’une table de 

bistrot, il trouvait le moyen de bien vivre et d’avoir son cheval au bois, rien qu’en 

dessinant des petites femmes déshabillée pour « Froufrou » et le « sourire. 

Heureuse époque ! Depuis, la condition du dessinateur s’est, du point de vue 

financier, drôlement dégradée… 

   C’était un dessinateur très « vieille France » qui saluait les dames en leur 

faisant le baise-main. Au cours d’une réception copieusement arrosée, voulant 

honorer ma femme, il courba  la tête pour lui faire le baise-main, mais, perdant 

l’équilibre, il lui entra en toute amitié… dans l’estomac. 

 

    J’étais à Bruxelles à une réunion d’Europe Presse Junior, lorsque par 

téléphone ma secrétaire m’apprit la mort de LE RALLIC. Sans attendre je quittai 

la réunion pou revenir d’urgence à Paris tenant à conduire à sa dernière demeure 

ce vieil ami fidèle à qui je devais tant.  

    Depuis plusieurs années un mal incurable le rongeait. Tous les mois, je me 

faisais un plaisir de le recevoir à ma table. Sa fin fut exemplaire. Alors qu’un 

prêtre venait l’assister, il lui dit de prier plutôt pour une jeune maman du pays 

qui gravement malade luttait contre la mort.  

    LE RALLIC s’était retiré à Sorel-Moussel, près d’Anet-le-Château. Ses 

obsèques furent des plus simples. C’est dans le corbillard des pauvres qu’il fit son 

dernier voyage. Quelques amis vinrent à son enterrement. Je fus le seul 

dessinateur à l’accompagner. Il faisait beau, la campagne était riante et le 

corbillard traîné par un vieux cheval, lui qui en dessina si souvent ne pouvait 

souhaiter mieux.  

  
                         B.documents, Souvenirs de Marijac et l’histoire de Coq Hardy, Jacques Glénat, Grenoble, 1978. 

 

    Le Rallic, né en 1891, décéda en 1968. Honneur lui soit rendu, lui qui a dessiné 

des milliers de planches, et plus encore de chevaux !  
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Le récit de Tintin « Le temple du soleil », étant achevé, il faut recourir au vieux 

matériel de Hergé pour occuper l’espace. Ce  sera donc Popol et Virginie au pays 

des Lapinos. Récit bien décrié par l’intelligentzia toujours à côté de ses pompes,  

néanmoins plein d’une saveur un peu naïve et d’une belle inventivité. Ne renions 

donc pas Popol et Virginie et goûtons-en au  charme un peu suranné. Le récit 

passa dans le journal Tintin en 1948, un album petit format fut publié en 1952.  
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    En attendant de reprendre sérieusement le collier avec Corentin, Cuvelier livre 

quelques illustrations au journal Tintin, telles qu’ici.  
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    Nouveau récit pour Etienne Le Rallic avec lequel on fera connaissance de 

manière plus sérieuse dans une rubrique consacrée à Horn du West.  
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    Etienne Le Rallic avait 57 ans lorsqu’il commença à dessiner pour Tintin, voire 

56. Ce travail, pour un homme sans doute peu fortuné malgré les milliers de 

planches qu’il avait dessinées, devait lui être salutaire. D’une part pour la 

rémunération, d’autre part pour la reconnaissance des jeunes lecteurs du journal 

Tintin.  

 

Combien de westerns pour Le Rallic. Et combien de chevaux ?   
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       Publicité pour la prochaine aventure de Corentin, cette fois-ci et de manière 

très curieuse chez les Peaux-Rouges. Cuvelier  dessinera souvent en hors-textes 

des indiens très musculeux, faisant état de ses excellentes notions d’anatomie. Il 

allait parfois au-delà de ce qui était physiquement possible.  
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Des explications pour éclaircir cette situation incongrue ne seront pas de trop.  
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Et voilà la première page du chef-d’œuvre. No 18, mai 1949.  
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Paul Cuvelier, né le 22 novembre 1923 à Lens (province de Hainaut) et mort le 5 juillet 

1978 à Mont-sur-Marchienne, est un auteur de bande dessinée belge. 

    Paul Cuvelier serait donc décédé à l’âge de 55 ans, après une carrière artistique 

plus proche du calvaire que de l’accomplissement.  

    On a lu quelque part qu’il n’avait pas été satisfait de faire le grand voyage au 

pays des Peaux-Rouges. Or il nous apparaît que ce récit fut une pleine réussite 

esthétique. Jamais plus Cuvelier n’atteindra cette qualité de dessin, cette 

constance,  dans les albums suivant, et notamment dans le 4, Le poignard 

magique, où le pire voisine avec l’ordinaire. On a pu s’exprimer sur l’album 

Corentin et les Peaux-Rouges, en précisant que notre artiste n’avait pas été bien 

servi, à peine par le journal Tintin, bien peu cependant par les Editions du 

Lombard. La première version alternée de 1956, noir/blanc-couleur,  4ème plat 

peau d’ours,  voit par ainsi  une saturation des encres, et la seconde est sabotée 

par un usage excessif des teintes tirant sur l’orange. Un tel chef-d’œuvre eut 

mérité un grand format et surtout une attention maximale portée aux couleurs. La 

première édition est de 1956. Le scénariste, non crédité, pourtant excellent, serait 

Albert Weinberg.   

    On attend toujours cette pièce rare appelée à devenir mythique selon nos vœux !  

 

    Paul Cuvelier guère plus âgé de cinquante ans et le visage douloureux et 

meurtri. Il n’est pas certain que sa peinture à laquelle il croyait beaucoup ait été 

transcendantale, avec des dessins de nus par trop académiques.  Sa BD semi-

érotique Epoxy  reste aussi à notre avis un échec majeur.  

https://fr.wikipedia.org/wiki/Lens_(Belgique)
https://fr.wikipedia.org/wiki/Province_de_Hainaut
https://fr.wikipedia.org/wiki/Mont-sur-Marchienne
https://fr.wikipedia.org/wiki/Auteur_de_bande_dessin%C3%A9e
https://fr.wikipedia.org/wiki/Belgique
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Un grand saut pour arriver directement en 1958. Tibet est pourtant à la tâche 

depuis de nombreuses années avec ses kidordinneries, en fait   depuis 1952. Après 

que le Rallic eut posé son tablier, Tibet se retrouvera seul en production de 

western pendant des années, si notre compilation n’a pas trop connu d’oublis. On 

peut admirer au passage la grande qualité des couvertures signées Tibet. Du travail 

soigné pour une magnifique ligne claire.  
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Couverture tout à fait remarquable, de celles qu’un jour l’on ne fera plus. 

Admirons et jouissons.  
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  La numérotation se veut discrète. On ne cite plus ni le mois ni même le 

millésime, simplement un numéro pour telle ou telle année, ici la treizième, soit 

1958, mars ou avril. Cette numérotation déficiente offrirait donc : 13e année, 1958 

– 14e année, 1959 – 15e année, 1960 – 16e année 1961 – 17e année 1962 – 18e 

année 1963 – 19e année 1964 – 20e année 1965, etc. Ici nous sommes  en mars ou 

avril 1958. 
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    C’est en ce numéro que naît précisément Oumpah Pah, un personnage 

qu’encadre notamment Humbert de la Pâte Feuilleté, les deux devant faire un 

début de réputation  aux  deux auteurs, Albert Uderzo pour le dessin et René 

Goscinny pour le scénario. Leur ascension sera plus conséquente et définitive 

avec la création de Astérix et Obélix en 1959.  

    Notons quand même que la bande d’Oumpah Pah n’aura pas le succès souhaité 

dans le journal Tintin dont les lecteurs n’ont sans doute pas compris la poésie et 

l’humour décapant de cette bande. Il est vrai que celle-ci est perdue au milieu 

d’autres qui tiennent bien la route, sans toutefois égaler ce chef-d’œuvre.  

    Refroidi par un référendum qui n’est pas à l’avantage de leurs héros, les deux 

compères préféreront se tourner vers le nouveau journal Pilote et leur géniale 

création, Astérix.  

    Le Journal Tintin ici a perdu des personnages qui auraient contribué encore 

longtemps à sa popularité. Leblanc, son directeur, n’a pas su voir cette réalité en 

laissant partir sans vraiment tenter de les garder les deux artistes qui feraient des 

étincelles ailleurs que dans cet hebdomadaire. N’empêche, quel gâchis !  

    Pour l’heure faisons connaissance avec ce western XVIIIe siècle, dont les deux 

premières pages auraient du être remarquées de tous et de toutes par leur 

magnificence. 

 

 
 

Les deux indéfectibles complices, … Uderzo et René Goscinny. 
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                                            Jean-Louis Lechat, Le lombard, L’Aventure sans fin, tome premier, 2006, p. 130.  
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1958 toujours. 
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Idem, 1958. Remarquons que la rédaction accueille volontiers les couvertures 

dessinées par Uderzo. Elles sont particulièrement parlantes et de haute qualité 

graphique.  
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Chick Bill plus que jamais en course. 
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1959. Arrive un nouvel héros, Jack Diamond, bande dessinée par Liliane et Fred 

Funcken. Dessins et scénarios corrects. Le couple est parfois appelé à réaliser des 

couvertures. Elles seront toutes de qualité. Elles serviront même, au moins par 

deux fois, de couvertures aux reliés Tintin, telle celle-ci-dessus.  
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Uderzo est lui aussi appelé à réaliser de nombreuses couvertures. Toutes réussies.  
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Petit aparté pour témoigner de l’incroyable poésie des dessins de Macherot qui, 

quant à lui, ne fera jamais dans le western.  
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1959. 
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1959. 
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1959. Couverture qui servira non seulement pour un numéro du journal Tintin, 

mais aussi un relié. Ombres sur la piste sera la dernière aventures de Jack 

Diamond.  
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Voici un nouvel héros signé Forton. 16 juin 1961. 
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On ne les perd pas de vue. Le 5 décembre 1961. 
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Très belle couverture pour ce 12.12 1961, signée Geri. 
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Greg met la main à la pâte. 
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Tibet s’exprime, Le Lombard, p. 33.  
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    Et toujours Tibet. Le Lombard, tome premier, p. 68. Tibet fut 

incontestablement l’un des piliers du journal Tintin dès son arrivée.  
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    Voici le retour de Cuvelier dans un récit au scénario un peu tiré par les cheveux, 

mais avec un dessin resté de toute beauté. Un régal.   
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Cette couverture pour témoigner d’un numéro du journal Tintin exceptionnel 

quant à la production western de la semaine. Voici donc en ce numéro no 8, du 20 

février 1962 : la couverture – Oumpah Pah contre Foie-Malade – Chick Bill, Le 

témoin du Rio-Grande – Rock Derby, l’or des Navajos – Seul contre les cavaliers 

du Roy, récit – Samuel Colt, récit complet de 4 pages – Wapi. On ne trouvera plus 

jamais autant de séries western réunies en un même numéro.   
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Passage au Tintin version française, qui comprend en conséquence une toute autre 

numérotation. Le contenu est sensiblement le même.  
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    William Vance se révélera par un dessin peut-être un peu froid, mais par contre 

d’une stupéfiante virtuosité. L’homme n’a pas fini de faire parler de lui !  
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Doc apparaîtra dans Tintin France no 974, du 22 juin 1967. 
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Description 
En 1967, Liliane et Fred Funcken créent Doc Silver, sur des textes d'Yves Duval, dans le Journal 
de Tintin[1]. Dans ce périodique, la première aventure est annoncée comme celle d'« un cow-
boy à lunettes (...) assez rare dans les westerns, surtout lorsqu'il s'agit du héros principal »[2]. 
Patrick Gaumer juge de même que c'est un « western peu conventionnel »[3]. 
 
De 1967 à 1969, cinq aventures de Doc Silver sont publiées dans le journal de Tintin, éditions 
belge et française. 
 
En 1969, une aventure de Doc Silver, un récit complet de 12 pages, est publié dans un Tintin 
Sélection. 
 
De 1968 à 1974, cinq albums en sont publiés par Le Lombard dans la collection Jeune Europe. 
 

 

 
 

Liliane et Fred Funcken. Avant Doc Silver, ils avaient déjà donné Jack Diamond. 

Leur collaboration au journal Tintin fut remarquable. Ils quittèrent la BD pour 

proposer des ouvrages sur les uniformes, œuvre monumentale s’il en est.  
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Couverture très remarquable de Mittéi. Elle nous fait penser à d’autres du même 

genre et d’une bonne décennie en arrière de Franquin.  

 

 
 

Jean Mariette dit Mitteï, 1932-2001.  
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La Tribu terrible était très bien taxée au référendum annuel. 
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    Et vint Red Dust, l’un des plus beaux westerns, non seulement du journal 

Tintin, mais aussi de toute la presse BD de l’époque. Au scénario Greg, toujours 

un peu ampoulé, et au dessin Hermann qui est déjà en passe de devenir un virtuose 

du crayon, des encres et des couleurs. Red Dust, ou plutôt Comanche, car tel est 

le nom de la série, n’arrivera pourtant pas au niveau de Blueberry, surtout sur le 

plan du scénario.  
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Go West paraît dans le journal Tintin en 1971. Auteur Derib, scénariste Greg. 

Notre artiste vaudois est désormais en pleine possession de ses moyens et va 

permettre avec quelques autres de maintenir à flots un journal Tintin qui perd peu 

à peu de sa substance et de son âme.  
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Une couverture qui en dit beaucoup sur l’état de déliquescence du journal. Finie 

les belles couvertures, finie l’orientation BD avant tout. Buddy Longway paraît 

dans ce no d’avril 1973, récit proposé sous le titre de Chinook. Nous sommes à 

l’aube d’une toute belle série western qui clôturera notre étude. Appeler le journal 

Tintin L’hebdoptimiste c’était la cerise sur le gâteau d’une chute mémorable. On 

peut considérer qu’alors Leblanc n’était plus à la barre. L’âge d’or du journal 

Tintin n’était plus qu’un lointain souvenir. Il y eut naturellement quelque ressauts 

qui pouvaient faire croire à un avenir encore de longue durée. Le journal terminera 

sa course en 1975, tout au moins sous la forme de revue BD.   
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Apparition miraculeuse de Buddy Longwag, une bande dont il ne reste plus rien 

à dire, tant elle a été appréciée des lecteurs et même de nos fameux exégètes.  
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    Quelques œuvres de l’ami Tibet 
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